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Hommages

Jacques Freymond (1911-1998)

Bruno Ackermann

Nulle part l'idee de l'humanite
n'a eu autant de force qu'en Europe.
Karl Jaspers

Jacques Freymond s'en est alle rejoindre le monde du silence. Pourtant sa voix
demeure, le verbe persuasif, entrecoupe parfois d'une gouaillerie bellettrienne dont
seul il avait le secret, un sourire aux coins des levres, une voix riche et bien
conduite, melee aux nombreux debats, parfois difficiles mais feconds, engages avec
des hommes de tous horizons de pensee. Point de dogmatisme dans Felan de ses

idees, mais des convictions inlassablement portees vers ceux qui acceptaient de de-

battre avec lui. Peu nombreux sont les hommes qui, dans ce siecle present, et en
Suisse surtout, ont observe les evenements graves avec tant de lucidite, de courage
et de sens des responsabilites. Son dernier ouvrage, Le XX' siecle entre guerre et

paix (1997) - un recueil d'articles occasionnels, de textes de Conferences, d'essais
«d'histoire immediate» et de chroniques consacrees aux relations internationales
contemporaines -, temoigne d'un riche parcours intellectuel et universitaire. II
retrace le cheminement d'un historien hors du commun, ä l'affüt des moindres sou-
bresauts du monde, d'une pensee feconde constamment en eveil, d'un militant,
personnaliste et federaliste au fond de l'äme, ne avec le siecle et transforme par lui,
d'un homme enfin, entier dans sa verite humaine comme dans sa foi en l'homme, le

regard vif et incisif, tourne toujours vers le meilleur avenir raisonnable et possible.
Promis sans doute par ses aptitudes de meneur d'hommes ä des responsabilites

politiques, il choisit cependant la voie intellectuelle et universitaire, celle de l'autorite,

le chemin de l'eveil des consciences, un choix dicte par une generosite de coeur

et d'esprit, guide aussi par le respect de la personne humaine et la volonte de peser
sur le cours des choses.

Ne ä Lausanne le 5 aoüt 1911, decede ä Geneve le 4 mai 1998, son itineraire dans
le siecle est marque par les bouleversements de l'histoire, auxquels il prend part en
sa double qualite de temoin engage et d'historien. Apres des etudes de lettres ä

l'Universite de Lausanne, puis ä Munich, oü il assiste en 1932-1933 ä l'arrivee au

pouvoir du national-socialisme, il monte l'annee suivante ä Paris afin d'y suivre en
Sorbonne le seminaire d'histoire economique de Henri Hauser et le cours sur l'histoire

du socialisme d'Elie Halevy, gräce ä qui il pereoit tres tot la «montee des
perils» au sein des nations europeennes. II rencontre egalement Andre Siegfried, le

«maitre des politologues». C'est dans la mouvance des jeunes intellectuels non
conformistes des annees trente et des mouvements personnalistes qu'il prend
conscience de la lourde responsabilite qui pese sur la jeune generation et des
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grands debats qui agiteront le siecle. La Revolution du nihilisme de Hermann
Rauschning et La Revolution necessaire d'Arnaud Dandieu et de Robert Aron
sont des ouvrages qui marqueront durablement le jeune historien d'alors.

II soutient en juillet 1939, sous la direction de Charles Gilliard, une these sur La
politique de Frangois I" ä l'egard de la Savoie. En 1943, il est nomme ä la chaire
d'histoire moderne et contemporaine ä la Faculte des lettres de l'Universite de
Lausanne, puis professeur d'histoire diplomatique ä l'Ecole des sciences politiques

et sociales des 1945, enseignement qu'il menera de front avec ses activites de
chroniqueur de politique etrangere ä La Tribune de Lausanne, puis ä la Gazette de
Lausanne, completees par une chronique mensuelle dans Suisse contemporaine.
L'un ou l'autre de ses textes des annees sombres, signe de Finitiale F., n'est point
passe inapercu. «L'Allemagne, ecrivait-il, est devenue, peut-etre contre son gre, le
tyran deteste [...] Sera-t-elle [...] conduite, comme le sont aujourd'hui les pays
oecupes par la force seule et dans le mepris de ce que l'humanite a compris jusqu'ici
sous le nom de justice?»1 Par ses propos, il s'attira les foudres des autorites de
censure. Aux prises avec l'evenement ä chaud, Fhistorien-chroniqueur qu'il etait n'a
jamais fui ses responsabilites intellectuelles et morales.

La Revolution russe fut pour lui Fun des evenements marquants, qui fit naitre
son interet tout particulier pour l'histoire du mouvement ouvrier. Marx et Engels,
puis Proudhon et Flora Tristan, figurent en bonne place parmi ses lectures et ses
reflexions. Son Lenine et l'imperialisme (1951), publie au retour d'un sejour d'etudes
aux universites de Yale et Colombia, puis son ouvrage sur la politique etrangere
americaine, De Roosevelt ä Eisenhower (1953), n'ont rien perdu avec le temps.
Dans son etude consacree ä la politique etrangere americaine de l'apres-guerre,
l'historien des relations internationales analyse le glissement progressif des Etats-
Unis vers la politique mondiale et tente d'expliquer, ä la lumiere implacable des
faits, les fondements de cette preponderance mondiale, les dangers aussi qui guet-
tent cette grande nation si eile se laisse empörter trop loin dans une Strategie dont
eile n'a pas, selon lui, ä assumer l'entiere responsabilite.

Selon l'historien, l'Europe, si inquiete de la puissance americaine, tient entre ses
mains le sort et l'avenir de la paix. De la politique exterieure des autres grands
empires depend egalement l'engagement ou non de l'Amerique dans les affaires du
monde. Et de conclure que les relations internationales «sont dominees peut-etre
encore plus par le choc des volontes que par le rapport des puissances»2, une vision
qui aujourd'hui encore sonne comme une verite dans le regard que nous pouvons
porter sur les evenements contemporains. Avec Le conflit sarrois 1945-1955, une
synthese magistrale sur un conflit qui a empoisonne les relations franco-alle-
mandes, l'historien temoigne, lä encore, de sa volonte de s'introduire avec audace
dans des problemes tres contemporains, de participer ä l'histoire en marche.

En 1951, il est appele par William Rappard et Paul Mantoux ä l'Institut universitaire

des hautes etudes internationales ä Geneve pour y enseigner l'histoire des
relations internationales. Des 1955, il assume la direction de l'institut, et entreprend
des reformes importantes visant ä en hausser le niveau intellectuel: recrutement
plus exigeant pour les etudiants, Ouvertüre de nouvelles sections dans lesquelles
les relations internationales prennent une place particuliere, recrutement de
professeurs etrangers, initiatives qui toutes visent un seul objeetif: comprendre mieux

1 «A propos de l'ordre nouveau», in Tribune de Lausanne, 26 juillet 1942.
2 De Roosevelt ä Eisenhower, Geneve, Droz, 1953, p. 151.
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le monde contemporain sans tomber dans les pieges de l'actualite. La mission de

l'Universite, disait-il, doit «se consacrer precisement ä la formation des citoyens,
d'hommes conscients de leurs responsabilites ä l'egard de nos societes en peril»3.
Ses activites de professeur et son rayonnement intellectuel ont indiscutablement

marque des generations d'etudiants.
A la meme epoque, il participe activement au Comite international de la Croix-

Rouge, mais quitte l'institution en 1972 ä la suite de differends sur les methodes ä

suivre. Frappe par Fincroyable montee de la violence et du cynisme dans les
relations internationales, et par l'incapacite des politiques ä remedier au desordre du
monde, ses activites au sein du CICR lui ont inspire un ouvrage d'une rare sobriete
et d'une exemplaire discretion en raison de la profonde compassion qu'il temoi-
gnait ä Fegard des victimes. Dans Guerres, Revolutions, Croix-Rouge (1976), il rap-
pelait ä tous, gouvernements y compris, que la seule raison d'etre des Conventions
de Geneve, au-delä de Factivisme et du juridisme, est de ramener chacun ä son
devoir d'humanite, denoncant du meme coup le detournement de la charite au profit
de la politique, une perversion de Fhumanitaire aujourd'hui denoncee avec force

par maints observateurs. Quelques annees plus tard, Jacques Freymond ecrira
qu'il est possible de dissocier la politique humanitaire de la politique des Etats, ä la

condition cependant «d'en avoir la volonte, de se preoccuper exclusivement de la
victime et de considerer sa protection comme seul objeetif de l'engagement»4.

Parallelement ä ses activites universitaires, il preside des 1975 la Commission
nationale de publication des Documents diplomatiques suisses couvrant la periode
1848-1945, edite les documents de la Premiere Internationale, fonde et dirige avec
Jean-Baptiste Duroselle la revue Relations internationales, publie nombre d'articles

dans de grandes revues etrangeres. II est un membre actif de plusieurs associations

et d'instituts, parmi lesquels la Fondation Pro Helvetia, l'Association suisse

de science politique, l'Institut strategique de Londres, l'Institut universitaire
d'Etudes du Developpement et l'Institut d'Etudes europeennes, dont il a contribue

ä la creation, le Club de Rome et la Fondation internationale Prix Balzan.
Partout la voix de l'historien s'est fait entendre, souvent par la force de convictions

inebranlables, ne deniant jamais la critique lorsque celle-ci etait solidement
argumentee. L'homme a tire des nombreux debats auxquels il a participe une
grande humilite, une lucidite certaine et la conscience aigue de sa responsabilite
civique et intellectuelle des lors qu'il s'est agi d'eclairer les grands phenomenes de

son epoque. Sa rencontre avec les membres du Club de Rome et des Futuribles
notamment, qui s'interrogeaient alors, non sans gravite et sans audace, sur les

consequences des choix de nos societes, ont Oriente ses prises de position tant politiques
que morales, et lui ont permis de penser avec serieux et nuance l'avenir de nos
societes.

L'Academie des Sciences morales et politiques de Paris le couronne tout
naturellement en 1993 du Grand Prix pour l'ensemble de son oeuvre: ses appreciations
fines sur les grands problemes de l'heure ont ete ecoutees avec respect, et ses

analyses de prospective, dont il est un pionnier dans le monde universitaire europeen
avec Bertrand de Jouvenel, rarement dementies. Pourtant, les honneurs qu'on lui
rendait tardivement n'emietterent jamais ses efforts pour conduire avec brio une

3 Le XX' siecle entre guerre et paix, Geneve, Georg, 1998, p. 89.
4 Le XX' siecle entre guerre et paix, op. cit, p. 88.
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critique serree des societes contemporaines. Point de desesperance dans son
engagement, oü courage et humour se rejoignaient d'un meme elan.

C'est dans le voisinage du Centre europeen de la Culture alors dirige par Denis
de Rougemont qu'il trouve le bonheur d'un autre engagement constant et coherent,

decouvert lors du Congres de La Haye (1948). II adhera d'emblee ä l'im-
mense espoir que cette reunion avait suscite, tout en percevant de maniere perspi-
cace les difficultes ä venir de la construction europeenne. Partout oü l'idee
d'Europe etait menacee et devait etre defendue - en Suisse notamment, oü Fim-
preparation politique sur les problemes ä venir est une constante nationale -, la
voix de Jacques Freymond retentissait. Jean-Baptiste Duroselle evoquait un jour
son «irritation creatrice», une vertu cultivee publiquement qui en herissa plus
d'un, mais qui fit de lui un infatigable militant pour des causes dignes ä ses yeux, ä
son esprit et ä son coeur. L'injustice, Firresponsabilite et l'absence de sens civique
ont toujours exaspere Jacques Freymond. II aimait ä citer cette phrase de son ami
Denis de Rougemont: «Lorsque l'intelligence, degoütee, deserte le Forum, c'est la
betise qui s'occupe des affaires publiques et tout finit en dictature: plus question de
pensee libre, j'entends: de pensee responsable.»

C'est en homme libre et responsable, justement, tant par fidelite que par conviction

et temperament, qu'il perpetue l'oeuvre de son ami, et qu'il assume durant six
ans, de 1986 ä 1992, les destinees du Centre europeen de la Culture ä Geneve dont
il defend pleinement l'heritage qui, ecrit-il, se resume «dans cette affirmation que
nos societes sont fondees sur la conviction que l'homme, la personne humaine, est
libre et responsable»5.

Le combat pour l'Europe, pour Funion de tous les Europeens, n'est pas l'affaire
des politiques seuls, mais l'affaire de tous les citoyens. Et de lancer un vibrant plai-
doyer pour la demarche federaliste, methode «coordonnatrice et regulatrice» des
tensions naturelles et fecondes de toute societe, seule methode apte ä depasser et ä
resoudre les conflits qui opposent les Etats, les regions ou encore les pouvoirs
locaux et regionaux. Cette Europe, une et diverse, ne saurait vivre durablement et
trouver sa vraie raison d'etre que si les Europeens affrontent les defis nouveaux - ä
l'interieur (le chömage, la protection de l'environnement, la revolution des tech-
nologies) comme ä l'exterieur (Fimplosion de l'Europe de l'Est, la poussee de
Finternationalisme liberal americain, la survie des autres cultures) -, en se reförant ä
leurs valeurs communes.

II proclame qu'une Europe politiquement viable ne peut etre fondee ni sur les
seuls imperatifs economiques ni sur un Systeme mondial d'interdependance, mais
sur la prise de conscience d'une communaute de culture, c'est-ä-dire d'un accord
sur des valeurs propres ä nos societes europeennes et leurs finalites. Avec rigueur
et largesse d'esprit, il defendit cet heritage intellectuel, convaincu plus que jamais
qu'il fallait faire fructifier ce capital de culture et d'invention creatrice. Cheville
ouvriere de nombreuses rencontres, colloques, seminaires restreints, dont les
conclusions etaient portees ä la reflexion des decideurs politiques, Jacques
Freymond etait anime par une volonte insatiable de changer le cours des choses et des
esprits: peser sur Favenir europeen etait chez lui une profession de foi.

Ouvert au monde, la Suisse, oü il vecut en citoyen agissant, ne l'a jamais laisse
indifferent. Le regard vigilant, parfois acerbe, sur les malaises helvetiques, ses pro-

5 «Le Centre europeen de la Culture. Une ceuvre ä poursuivre», in Cadmos, n° 34, ete 1986
p.4.
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positions constructives sur le devenir du pays qui Fa vu naitre et auquel il vouait le
respect du coeur et de la raison, ont irrite tout autant qu'ils ont force l'admiration
de ceux qui, avec lui, voulaient peser sur l'histoire de cet ilot preserve des vicissi-
tudes de l'histoire. Lors des manifestations du 700e anniversaire de la Confederation,

dans un texte sur «les embarras d'un peuple heureux», il retrace ä grands pas
les etapes de la politique exterieure de la Suisse, active, toute ä la fois «decidee et
prudente». Aussi «solitaires dans la paix que dans la guerre», les hautes autorites
du pays ont tente avec courage, au lendemain de la Guerre, de mettre en valeur
«un modele de gestion» d'un petit Etat ouvert aux affaires du monde. C'etait sans

compter que le peuple demeurait fondamentalement conservateur, et d'ajouter
que les Suisses eux-memes devront pourtant admettre que, «en s'obstinant ä vivre
en vase clos, ils vident leur temoignage politique de sa substance pour se satisfaire
d'un mythe»6. Dans la grande bataille ideologique de l'apres-guerre, meme si la
Suisse, et l'Europe tout autant, se sont retrouvees etranglees par les deux grandes
puissances, il n'en demeure pas moins que certains grands esprits de ce pays, tels
Denis de Rougemont, Francois Bondy et d'autres, ont contribue, de maniere decisive,

ä defendre au sein du Congres pour la Liberte de la Culture, des valeurs ä la
hauteur de l'heritage europeen.

Les grands bouleversements socio-politiques des annees 70 laissent apparaitre
que les Suisses etaient bien mal prepares ä affronter les crises. Les nombreuses
«affaires» qui secouent alors la Suisse, outre le fait qu'elles mettaient ä rüde epreuve
l'esprit civique des citoyens de ce pays, sapent ä la base les valeurs fondatrices de ce

que d'aucuns ont appele une «democratie-temoin». Le jugement de Fobservateur
attentif qu'est Jacques Freymond est des lors d'une severite ä la mesure des erreurs
commises par le passe et de l'etat d'autosatisfaction et de narcissisme cultive dans

ce pays: la Suisse est coupable d'avoir laisser «les esprits mediocres oecuper le
terrain ä un moment historique oü ce petit pays a besoin de visionnaires pour le
conduire dans un monde qui glisse dans l'anarchie»7.

Pourtant la Suisse existe! Et si eile existe encore, dit Jacques Freymond, c'est

parce que les Suisses ont resiste aux forces centrifuges de l'histoire. Mais le temps
est venu aussi de tirer les lecons positives des experiences aecumulees au cours de
700 ans d'existence, celle du federalisme notamment, dont les Suisses ont «appris ä

faire un usage intelligent», de mettre cette experience au service de la communaute

internationale, en d'autres termes, d'accomplir «nos devoirs» envers eile. A
Denis de Rougemont qui souvent a evoque la mission europeenne de la Suisse,

Jacques Freymond emboite allegrement le pas, en donnant toutefois cet avertissement:

«Ce qui importe ä l'heure actuelle, c'est que les Suisses approfondissent
leurs connaissances de la politique internationale et qu'ils fassent l'effort necessaire

pour definir et conduire une politique exterieure coherente et credible.»8 En
ecrivant ces lignes, sans doute se souvenait-il de la these maintes fois exposee par
Denis de Rougemont: ä savoir que la Suisse, et sa methode federaliste, souvent de-
criee et mal connue, pourraient servir l'avenir europeen, ou tout au moins esquis-
ser l'architecture d'une federation heureuse, et que la responsabilite historique de
la Suisse ä l'egard de l'Europe est entiere.

6 700 ans + 4 etpourtant la Suisse existe! Geneve, Centre europeen de la Culture, Geneve, 1995,

p. 20.
7 Ibid., p. 76.
8 Ibid., p. 101.
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Au moment oü l'affaire des fonds juifs en desherence defrayait la une des journaux

et que d'aucuns adressaient ä la Suisse des reproches severes sur sa morale
politique passee, Jacques Freymond, seul contre tous, appelait les nouveaux
contempteurs de la morale ä d'abord «relever les defis de cette fin de siecle, ne
serait-ce que pour arreter le glissement de nos societes vers l'anarchie»9. Certes,
«nous ne sommes pas irreprochables, admet-il, mais nous sommes capables [...] de
faire nous-memes notre autocritique, de nous interroger sur la portee et les limites
de notre Statut de neutralite qui nous a permis [...] de maintenir la paix au sein de
notre Confederation, afin de n'etre pas un jouet entre les mains de l'etranger»10.

L'Europe, le monde, la Suisse, le federalisme, les revolutions technologiques de
notre fin de siecle, les relations internationales, furent au centre de ses reflexions
quotidiennes et prospectives11. Mais au-delä de l'indignation et de la revolte
interieure, qui sont les vertus des esprits lucides de notre temps, il y a necessite de penser

le present en tant qu'il est lecon du passe et promesses d'avenir. Ne point s'y
appliquer avec rigueur et humanite - ces deux qualites ne sont pas contradictoires -
serait fuir ses responsabilites d'homme et finalement renoncer ä sa liberte. Jacques
Freymond s'y est attele avec bonheur et gravite, notamment dans La Paix dangereuse

(1986), exposant avec une grande lucidite la civilisation du risque dans
Iaquelle nous sommes entres, et les moyens dont nous disposons pour en sortir. Le
danger nucleaire entre les deux Grands disparu, il ne subsiste pas moins des
menaces, directes ou indirectes, de plus en plus graves contre les hommes, menaces
contre lesquelles les Etats sont souvent impuissants en raison de leurs indecisions
et leurs manques de courage politique.

Franchirons-nous le cap du XXe siecle, s'interroge alors Fhistorien-temoin? Sa

reponse est invariable, durable: les hommes doivent apprendre ä gerer les crises, ä

faire preuve de civisme. Ils doivent entrer en dialogue avec un monde qui change,
concentrer leur attention sur la signification qu'ils donnent ä leur engagement au
service d'une societe d'hommes libres et responsables, liberer leurs energies crea-
trices pour ressusciter hie et nunc un avenir heureux.

9 Le XX" siecle entre guerre et paix, op. cit., p. 5.
10 Ibid.. p. 229.
11 Cf. l'hommage ä Jacques Freymond, Relations internationales, n° 98 (ä paraitre 1999).
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